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Q. Je croyais que vous aviez dit le jour précédent?—R. Non: j’ai dit une 
quinzaine, peut-être huit jours avant.

Q. Vous avez appris que c’était la barge Tremblay, quand?—R. Deux ou 
trois jours avant, si je me rappelle bien.

Q. Où avez-vous appris cela?—R. Par M. Neill.
Q. Est-ce qu’il vous l’a dit, ou s’il parlait à d’autres?—R. Il parlait avec 

son associé. Je les entendais parler.
Q. Est-ce vous qui conduisiez la machine à ce moment-là?—R. Non. Il avait 

sa machine dans ce temps-là, et son chauffeur.
Q. Où avez-vous entendu leur-conversation?—R. Au garage. Il venait au 

garage.
Q. C’est pendant qu’ils étaient au garage que vous avez surpris une conver

sation qui vous a révélé que c’était la barge Tremblay?—R. Il me semble, au 
meilleur de ma connaissance.

Q. Etes-vous déjà allé à la Commission du Havre voir les officiers du Havre 
à propos de noliser un navire pour eux?—R. Je suis allé à la Commission du 
Havre quand M. Hearn m’a présenté M. Neill. Je crois que je suis allé une fois 
présenter M. Neill à M. Perreault.

Q. Vous connaissiez M. Perreault avant cela?—R. Pas beaucoup, non.
Q. Vous le connaissiez officiellement?—R. Je ne le connaissais pas beaucoup.
Q. C’est Neill qui vous a demandé de le présenter au “Harbor Master” 

n’est-ce pas?—R. Oui. Je pense que oui. Je ne me rappelle pas au juste. Je 
sais que je suis allé à la Commission du Havre. Je sais que j’ai dit cela dans 
mon autre témoignage. Je ne me rappelle pas.

Q. Après cette entrevue avec le chef du port, est-ce que vous êtes allé chez 
un courtier en navires?—R. Moi, non.

Q. Avec eux?—R. Pas moi, non.
Q. Etes-vous déjà allé à bord du yatch Sioux?—R. Oui, monsieur.
Q. Avez-vous fait le voyage jusqu’à Québec et retour?—R. Non, monsieur.
Q. Quand avez-vous été à bord?—R. Quand je suis allé à Saint-Sulpice le 

yacht Sioux était là.
Q. C’est quinze jours auparavant?—R. Huit à quinze jours, je ne me rap

pelle pas.
Q. Vous ne vous êtes jamais croisé, dans le yacht Sioux, avec eux?—-R. Ils 

ne m’ont jamais invité.
Q. Est-ce que vous savez les initiales de Neill?—R. Tout le monde l’appelait 

Frank.
Q. Savez-vous où il demeure, c’est-à-dire avez-vous entendu dire où il de

meure?—R. Aux Etats-Unis.
Q. Vous ne savez pas quelle ville?—R. Il me semble que c’est New-York.
Q. Savez-vous ce qu’il faisait à New-York? Est-ce que c’était un armateur 

de navire?—R. Je ne le sais J3as.
Q. Avez-vous entendu parler en aucune circonstance entre Neill, Stuart, et 

les autres Américains que vous avez rencontrés, s’ils avaient une entreprise en 
commun sous un nom de corporation?—R. Pas à ma connaissance, non. Vous 
voulez dire une autre entreprise que celle-là?

Q. Oui.—R. Non, monsieur.
Q. Pour cette entreprise-là, ils étaient ensemble?—R. Oui, monsieur.
Q. Est-ce qu’ils portaient un nom de corporation ou de société, ensemble?— 

R. Non, c’était Frank.
Q. Alors, Frank était le “boss” de l’entreprise, apparemment le chef de l’en

treprise?—R. Ça m’a bien eu l’air à cela.
Q. Et les autres auraient été des employés?—R. Ça m’a eu l’air à cela.
Q. Stuart, vous l’avez rencontré, lui?—R. Déifie ou trois fois.
Q. Etait-ce un capitaine, un marin?—R. Je ne peux pas dire s’il était capi

taine.
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